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AB ON NE MENT:
CANADA - 3s. 9d., payable invasi.

ablernent d'avance.
TRANGER - 6s. 3d. (AflrancMir.

on ne s'abonne pas pour inoins de 6 mois

li la guerre est la dernire raison des'peuplcs
l'Agriculture doit en être la première.

AN NO NCES:
Première insertion S Scts. hà ligtei
Insertions subséquetntes :2 " .i

Pour annonces à loig terme, conditions
libérales.

Emparons-noun d sol; si nous vouloiii con-
serrer notre nationlité.

PARAISSANT TOUS LES QUINZ.E JOURS.

CAUSEIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS HüMAINSs

Un fermier demand.it on ijur à son vul-ins cultlvatcur
d6elaird et fart riche :-Commett avez-vous pu vous etn-
richir avec votro terre. tandisaque la nîieluie ne me donte
jamais asse z, et que j.ttros chgd d iacheter, ous tes ai-s.

du fourrage, du blé, de la farine, etc., et que je me sui.
tellement entdeitî, que je serai bientót fired de vendre
terre et maison.--Mnn ami. lui dit le cuiltivitieur, faites
ce qur je fai et vous p:ierez vos letea. et voire Champ
suffira à vos besoit:.. Voyez mesr drabtles, le fourrnne
qu'elles cotielinent, les ani-tx qui y deieurent. le
fumier abondant qu- je reC'ciele t.lis le> nl,: vni1 i e
qui fait. in granle rP.rtie, ina ricel:.se. iais ce l'est

pas tout, vestez voir inin - ceffre-f,'ît ". Cette petite
caloite que voici ci qui est Z.stinde . recevoir penî;rais
iaini, qui et li'en.:rui, le i!us riebe. me f.iînit teu-
les nuts un .ureroit de revetit.i. -Cntnmeiit reprit le i'er-
nier. vous uutisez ttae m:stiec, et vo:is vout. ett ser-

vez polir cugraiter vo, champs ?-Oui. mtin litni, et en
agilealt ainsi vi'us-lenie, volas tn'auriez piu à voit.
plaindre de votre uetrc.--3iîî. lodur est si d-ar.ale;
j'ai tant i'hurrenir à travniller las" ce% churs-il!-
Vous pouvez détruire en pnesie l'.wletir ein y iiilant de.

la chaux. de la terre nu î:i i:m. aie. tuiailleurs Sun. ti
seriez pas *i dt.ient «i vous disez ne-urd ile trouver un
trd<or îtu fond tcle va lairines (tes enntinnolittt.). tL iseur-
tant ce trdior y est Cuchd. et encore une foiS. C'ce.1la que
je ramasse les piaL'tre. que vsu«il Iml'eiviez.

La rdpugnatice ulu feriniicr ilisparut, et avec elle tes
dettes et en pauvretd. 11 ie maiqua plus jamaol d'itihi-
aer son - coffre-fort. h
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L'HORRVEUR QU'ILS INS1R11EXT.

Amis lecteurs, si, aujourd'hui, vous pouvions offrir aux cana-
diens le produit, en argent, non de tous les engrais qui se perdent,
mais seulement celui des engrais liumLins, nous ne doutons nulle-
ment que nous donnerions en chdeati à chaque individu, vieux ou
jeune, au moins £1 courant: A coup sûr cette somme:souinge-
rait bien des mitères, ferait beaucoup d'heureux, et on enten

drait de toute part faire les plus grands éloges de notre libéra-
lité.

Nous avons les mains vides, nous ne pouvons rien offrir ed
argent . mais nous allons. en retour, donner des précepte., les
conseils qui, .'ils sont fidèlement suivis, peuvent enrichir le Bas-
Canada d'un miJIion et plus, d'ici ait premier de Fan prochain.
Et cette immense augmentation dans nos revenus peut avoir
lieu tous les ans, si nous sommes fidèles aux enseignements que
nous allons donner.

On va probab!cment crier à l'exagération, au mensonge mAmei
mas quand nous aurons donné nos preuves, nos calcul«, surtout
quand on aura ci le courage de faire l'expérience que nous suig-

géronts, les aveugles seront forcés le voir, les sourds d'entendre
et, alors, nous aurons remporté ci faveur de l'griculture une
éclatante vir.toire. Mais, comme il ne faîut pas haurter de front
les piréjuîgés profondément enraciiîés, comme il faut nine res-

pecter les répuignaices qu'inspirent certains objetk, nous allons
procéder avec toute le prudence dont nous sommes capable
nou;s allons imiter le indecin sage qui, voyaut Ic dégout que son
patient éprouve pour certains médicamnts, les enveloppe de
sutrcries. Nous suivrons encoro les procédés d'uii orateur habile
qui s'adresse à un auditoire nal disposó. Que fait cet orateur ?
Il met ci jeu toutes les précalmions oratoires, il s'insinue dans
les esprits par des paroles le sympathie ; histoires, apologues;
comp11araions, etc., tout est mis en euvre pour fuire accepter sa
doctrine. Qui pourrait nous détourner d'agi r ainsi ? Serait-ce
l'absence des faits ? Hèlas ! nous en avons la mnéimoire remplie,
et des plus intéressants. Pour preuve, en voici uu qlui suffilt à
lui seul pour détruire toute répugnance pour l'engrais humain.
La scène se passe dans un salon de Paris où se trouvent réunis
les célébrités de la science et de la noblesse.

Une grande dame, une duchesse enfin, est introduite à la com-
pagnie d'élite qui se trouvait réunie dans un magnifique salon.
A peine a-t-elle pénétré dans ce somptueux appartement,
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